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diimire on Canada,* où toute sortes d'uni-
maux, b'ons; mauvais et médiocres sont
laissés à l'abandon et se propageant à tout
âge ? Il n'est pas surprenant que nos che-
vaux, nos btes à cornes, nos moutons ainsi
traités, dégénèrent, et tant qu'on n'adop-
tera pas un meilleur système, nos animaux
n'atteindront jamais une perfection proti-
table. Actuellement il est à peine possible
de laisser sortir les jumnnts de Pécurie pen-
dant l'été, sans qu'elles ne soient couvertes
par quelque poulin ou cheval inférieur du
voisinage. Les autres animaux sont un
général également exposés, parce que les
clôtures ne suffisent pas pour les garder
séparément, surtout les étalons et les tai-
raux. Oin doit regretter qu'il faille des
dispositions législatives pour arrêter des
pratiques qui évidemment sont si désavan-
tageuses à l'avancement de l'agriculture ;
et sans quelque loi sévère poir remédier à
ce qu'on peut nomitier un mal non qualifié,
l'amélioration profitable de nos animaux
importés ou natifs sera impossible. Je dis
que c'est un mal non qualifié, parce qu'il
réduit la valeur et l'utilité de tous nos ani-
maux domestiques, et par conséquent le
gros retour de l'agriculture, sans produire
un bien quelconque.

Trois mois avant de se servir do l'étalon,
ondoit le nourrir de bonne avoine de pois,
de fèves ou de grain grossier et d'un peu
de foin, ave une bonne quantité de paille
do blé ; on doit Pabreuver réguliroenîît
et le mener promener longtentps touts les
jours, mais ne pas le trop échauffer. De 12
à 20 juments est un nombre suffisant pour
un étalon par saison ; mais les opinions sur
ce chef sont différentes.

Les poulins sevrés devraient être nourris
de bon foin tendre, et d'une petite quantité
d'avoine, de blé-d'inde, par jour en hiver,
et se trouver dans ui bon pacage l'été
suivant. Le second hiver ils ont besoin
d'abondance de bon foi n, et les carottes se-
raient un excellent substitut de. lavoine.

La castration est ordinairement faite. en
Angleterre-dès que le poulin a 12 mois, et
en Canada on ttc devrait pas la différer
plus longtemps. Il n'est pas nécessaire de
décrire l'opération, parce qu'elle est tou-
jours ihite par un médecin vétérinaire.

Dresser un cheval à la selle ou à la char-
rue est un objet assez délicat: pour Punt et

l'autre la douceur et la patience sont les
meilleurs mnoyèis.Le clivul observe bien,il
s'att ache beaucoup à son maitre, mais son
ressentimnent est égualement fort. Traitez-
le avec douceur, il sera doux ; soyez sévè-
re et vous manquerez votre but, il sera ini-
traitable. Du moment que le pouilin est
sevré il devrait être accoutumé au licou; à
être frotté avec do la paille et à être atta-
ci de temps en temps ; miais la personne
qui le soignio devrait fUire cela, et jamais
<les garçons, qui probablement le vexeront
et lui enseigneront les tours, iii des gens
prompts, de manuaise lumeur, qui le inal-
traiteront facilemnuctt. Le poulin s'tecoi-
tuncra facilement, do Cette manière à su
faire manier, et causera conséquemment
bien moins de trouble, que si on Pavait
d'abord négligé. Oit doit promener les iou-
lins et les accoutumer à obéir à la bride
pour tourner et s'arréter, ce qu'ils apprel-
dront bien vite. Lorsqu'on leur met d'a-
bors le harnais, on cdoit'bien pr2îtdre garde
de nli pas les fohuetter oit de les forcer, (n
d'user d'aucune violence, iais de les faire
muarcher tranquiillement, jusqu'à ce qu'ils
soient accoutumés au trait. Les chevaux
canadiens se fout reinarquer par leur don-
ctur et leur docilité, et ils se font bien
plus vite au trait que les chevaux anglais.

L'entretien des chevaux est une des
parties les plus mtatrielles:des dépenises de
la ferme. C'est pourquoi quelques obser-
vations à cet égard peuvent intéresser, sur-
tout comme elles iènent ai calcul <le leur
valeur, comme animaux de travail com-
parés aux bonifs.

Quoiqu'il y ait différentes méthodes do
les tenir dans Pécurie, elles ne varient pas
tant que dans les Iles Britanniques. On
ne petit pas exactement évabier la clpConse.
'Cependant pour uit cheval de forme bien
nourri on petit assez Co. rectement estimer
la consonmnation d'avoine, de foin et d'an-
tres aliments. Quoique le fermier produi-
se lui-mîiômîo la nîourritre de ses chevaux,
ces aliments lui valent ce qu'on en pi i.aie.
rait an marché, déduction, liite,.de lavoi-
ture et le la vente, ou ce qu'ils lui produi-
raient en les donnant à d'autres animaux.
Le foin doit toujours valoir quatre piastres
les cent bottes, et l'avoine un chelin le mi-
not. Il a souvent été et sera encore à l'a-
venir di double de ce' prix. Les pommes


